
Résumé
En zone cotonnière de la Centrafrique, les agricul-
teurs ont diversifié leurs activités en dépit de la fai-
blesse de la main-d’œuvre familiale. L’objet de l’étude
était de comprendre les pratiques de gestion de la
main-d’œuvre qui permettaient à ces agriculteurs
d’assurer la diversification des activités. La mise au
point de cette étude a reposé sur le suivi rapproché de
30 exploitations pendant trois campagnes agricoles.
En outre, l’observation des pratiques de gestion glo-
bale de l’exploitation, couplée à des entretiens avec
l’agriculteur et sa famille, a permis de compléter les
données du suivi. Les résultats ont montré que les
agriculteurs sont parvenus à réaliser la diversification
des activités grâce au recours à la force de travail
extérieure qui a représenté en moyenne 42% de la
main-d’œuvre totale utilisée sur l’exploitation. Cette
diversification leur a permis de disposer des recettes
toute l’année, ce qui a limité les risques de rupture
d’équilibre entre recettes et dépenses, et a amené à
la stabilité de la trésorerie. Ainsi, l’appui aux agricul-
teurs ne doit pas seulement prendre en compte la
main-d’œuvre familiale disponible, mais devait tenir
compte de leur capacité à recourir à la main-d’œuvre
extérieure.

Summary

Weakness of Family Man Power and Diversifi-
cation of Farms Activities in the Cotton Zone of
Central African Republic
In the cotton zone of Central African Republic, farmers
have diversified their activities despite the weakness
of the family man power. This study was to under-
stand management practices of man power that
allowed farmers to insure the diversification of their
activities. The progress of this study is based on a
close follow up of 30 farms during three agricultural
seasons. In addition observations on the global man-
agement practices of farms, coupled to discussions
with the farmers and their family, has allowed to com-
plete data collected during the follow up. Results have
shown that farmers have realized the diversification of
activities by having recourse to the external work force
which represented on an average 42% of the total
man power used on the exploitation. This diversifica-
tion has allowed them to have monetary incomes all
along the year and has limited risks of unbalance
between incomes and expenses, leading to the stabil-
ity of treasury. Thus, technical support (Advice) to
farmers must not only take into account the family
man power available, but also their capacity to resort
to the external man power.

Faiblesse de la main-d’œuvre familiale et diversification
des activités dans les exploitations agricoles de la zone
cotonnière en Centrafrique
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Introduction
Dans la zone cotonnière en Centrafrique, la population
des exploitations agricoles est peu élevée, avec une
moyenne de 6,18 personnes par exploitation. Compa-
rativement, les exploitations agricoles au Mali et au
Burkina Faso ont une population plus élevée, avec une
moyenne de 13 personnes (7, 9). Le nombre peu élevé
de personnes par exploitation agricole en Centrafrique
s’explique par la réduction de l’exploitation à un seul
ménage et par le mode de segmentation familiale.

Lorsque les enfants se marient, le garçon quitte le
domicile paternel et fonde son ménage en dehors de la
concession de son père et la fille quitte sa famille pour
rejoindre son époux. Cette situation se traduit par un
faible effectif de main-d’œuvre familiale qui est de 2,90
actifs par exploitation, soit un ratio nombre d’actifs/
nombre de personnes de 47% (8).

En dépit de la faiblesse de la main-d’œuvre familiale,
qui est importante dans le processus de production,
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les exploitations agricoles se caractérisent par une
diversification des activités. Le coton, les vivriers
(manioc, arachide, maïs, sorgho, riz, sésame), les éle-
vages et les activités para-agricoles forment la base
du système de production. 

Le présent article vise à comprendre les pratiques de
gestion de la main-d’œuvre qui permettent aux agri-
culteurs d’assurer la diversification des activités dans
les exploitations agricoles. 

Méthode

L’étude a été réalisée dans 4 villages (Gouzé,
Bakaba, Ngoumbélé et Ngouyali) de la zone coton-
nière et sur 30 exploitations agricoles. Ces villages ont
été choisis sur la base du zonage agricole défini par
l’Institut Centrafricain de la Recherche Agronomique
(ICRA) et les exploitations ont été retenues en fonc-
tion de la typologie des exploitations agricoles de la
zone cotonnière (8).

La démarche a consisté en un suivi rapproché de ces
exploitations pendant trois campagnes agricoles
(1998/99, 1999/00 et 2000/01). En outre, l’observation
directe des pratiques de gestion globale (3 ), couplée
à des entretiens avec l’agriculteur et sa famille, a per-
mis de compléter les données du suivi. Les outils d’in-
vestigation utilisés ont été la fiche d’exploitation pour
le suivi et le guide d’entretien semi-directif pour les
entretiens sur les pratiques observées.

Les données recherchées ont concerné les deux prin-
cipaux déterminants de la gestion globale de l’exploi-
tation: la gestion de la main-d’œuvre et la gestion de
trésorerie. Pour la gestion de la main-d’œuvre, les
principales données ont concerné la division sexuelle
des activités, la saisonnalité des travaux agricoles, le
bilan de la main-d’œuvre, les périodes de pointe de
travail, la forme de recours à la main-d’œuvre exté-
rieure et son importance, et les mécanismes de régu-
lation. Pour la gestion de trésorerie, elles ont
concerné les recettes et leurs sources, les dépenses
et leurs destinations, le bilan mensuel de trésorerie,
les soldes mensuels cumulés et les mécanismes de
régulation de trésorerie. Les méthodes utilisées pour
le traitement de ces données ont été les analyses uni-

variées et graphiques sur les données quantitatives,
et l’analyse de contenu sur les données qualitatives.

Résultats

Division sexuelle des activités 

Les temps de travaux sont répartis sensiblement par
moitié entre les cultures vivrières et les autres activi-
tés de l’exploitation (Tableau 1).

La culture du coton et l’élevage sont des activités à
dominante masculine et les cultures vivrières sont des
activités à dominante féminine. L’apiculture est une
activité exclusivement masculine.

Quel que soit le type d’exploitations, plus de 60% du
temps de travaux de la femme sont consacrés aux
activités vivrières. En revanche pour l’homme, la
répartition du temps de travaux dépend du type d’ex-
ploitation. Ainsi, plus de 50% du temps de travaux de
l’homme sont consacrés à la spéculation autour de
laquelle l’exploitation développe sa stratégie.

Saisonnalité des travaux agricoles

L’intensité du travail dans la journée varie avec les sai-
sons. La durée moyenne d’une journée de travail (JT)
est de 7 heures, mais elle varie au cours de la cam-
pagne selon les saisons et en fonction des besoins de
travail (Figure 1).

Figure 1: Durée moyenne d’une journée de travail par mois.

Le temps de travail disponible et le temps de travail
demandé varient également avec les saisons
(Figure 2). 
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Tableau 1

Temps de travaux en journées de travail (JT) par activité et par sexe

Sexes Coton Vivriers Elevage Apiculture Para-agricoles

Hommes 214 (55%) 178 (20%) 16 (4%) 27 (7%) 55 (14%)

Femmes 120 (10%) 154 (77%) 12 (1%) 10 (0%) 24 (12%)

Exploitation 165 (28%) 301 (51%) 24 (4%) 41 (7%) 59 (10%)



Figure 2: Temps de travail disponible et temps de travail demandé.

On distingue ainsi trois phases de saisonnalité des
travaux agricoles: de janvier à mars où l’écart entre le
temps demandé et le temps disponible est relative-
ment petit, d’avril à septembre où l’écart devient rela-
tivement élevé et d’octobre à décembre où le temps
disponible devient légèrement supérieur au temps
demandé. Le temps de travail disponible, correspon-
dant au temps de travail de la main-d’œuvre familiale,
représente 58% du temps de travail demandé qui
n’est rien d’autre que le besoin en main-d’œuvre pour
toute l’exploitation. 

Recours des exploitations à la main-d’œuvre exté-
rieure

Les agriculteurs ont recours à la main-d’œuvre exté-
rieure sous différentes formes pour combler le déficit
en travail de leurs exploitations qui est de 42%. Trois
formes de recours à la main-d’œuvre extérieure se
distinguent (Figure 3): l’invitation aux travaux agri-
coles avec une contribution de 30% à la main-d’œuvre
extérieure, suivie du salariat avec 7% et de l’entraide
avec 5%.

Figure 3: Part de la main-d’œuvre utilisée sur l’exploitation selon les
sources.

Le déficit en travail se fait sentir lors de la réalisation
des opérations nécessitant une équipe de travail ou
lorsqu’un retard est pris dans le calendrier cultural.
Ainsi, 40% de la main-d’œuvre extérieure sont desti-
nés à la préparation du sol, 34% aux sarclages, 19%
aux récoltes et 7% aux semis. 

Effets de la diversification sur la trésorerie

Les recettes et les dépenses sont étalées sur toute
l’année (Figure 4). Les ventes des produits agricoles
(coton, manioc, arachide, maïs, sorgho, riz, etc.)
contribuent pour 59% aux recettes. Les ventes des
produits para-agricoles (bois de chauffe, poisson,
gibier, etc.) contribuent pour 22% et celles des pro-
duits d’élevage (bétail et miel) contribuent pour 19%
aux recettes. 

Figure 4: Evolution des recettes et dépenses moyennes des exploi-
tations.

En revanche, 60% des dépenses sont affectés à la
famille et 40% sont affectés à l’exploitation. Le taux de
couverture de trésorerie est de 130%. 

Le solde mensuel cumulé est positif pendant toute
l’année (Figure 5). 

Figure 5: Evolution de soldes mensuels cumulés des exploitations.

Les agriculteurs vendent les produits stockés quand
le solde cumulé diminue et effectuent les dépenses.
Les pratiques de l’agriculteur consiste à thésauriser
l’excédent de trésorerie afin de constituer un capital
nécessaire pour réaliser les investissements. 

Discussions et conclusion

Les résultats de l’étude montrent une répartition
sexuelle des activités dans les exploitations. La pré-
dominance masculine sur la culture cotonnière, l’éle-
vage et l’apiculture s’expliquent par la recherche du
revenu monétaire qui relève de l’homme et la prédo-
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minance féminine sur les cultures vivrières est liée à
la recherche de l’autosuffisance alimentaire qui relève
de la femme. Cependant, la répartition sexuelle des
activités n’est pas irréversible. L’homme peut changer
de comportement dès qu’une activité féminine devient
assez rémunératrice pour constituer une activité de
rente. Nous avons noté ce comportement avec la pro-
duction de semences d’arachides en contrat avec
l’ICRA. En outre, avec la forte demande venant du
Congo conjuguée à la baisse des prix du coton, la cul-
ture d’arachide tend à devenir une activité masculine.
Ces résultats sont en accord avec les résultats publiés
antérieurement par Boussard (2) sur le changement
de comportement des hommes dans les exploitations
casamançaises au sud du Sénégal en ce qui
concerne la culture de riz. C’était une culture féminine
puisque les femmes s’occupaient de la nourriture et le
riz ne servait qu’à l’autoconsommation. En revanche,
à partir du moment où il est devenu assez rémunéra-
teur, les hommes s’y sont intéressés.

Les résultats montrent aussi une forte variation sai-
sonnière des demandes de travail dans les exploita-
tions. Si à certains moments de l’année, notamment
en saison sèche, l’ensemble des activités ne réclame
pas énormément de travail, à d’autres périodes,
toutes les tâches devraient être accomplies en même
temps. Il s’agit du pic de travail des mois de mai à sep-
tembre correspondant à la mise en place des cultures,
aux sarclages et aux récoltes. Cette variation
empêche de traiter le travail agricole comme une unité
homogène sur une année (10): la production agricole
étant par nature saisonnière, les temps de travail n’ont
d’intérêt que s’ils sont situés dans le calendrier. Par
ailleurs, à la différence des industries de transforma-
tion où les processus de travail ne sont pas liés à un
quelconque moment de la journée ou de l’année, la
plus grande partie du processus agricole exige à un
certain moment des conditions climatiques favorables
dont l’agriculteur ne bénéficie pas toujours (11). C’est
pour cette raison que l’intensité du travail agricole est
extrêmement irrégulière au cours de l’année. Le
semis, les sarclages, les récoltes et d’autres travaux
pour des cultures spécifiques exigent une quantité de
travail exceptionnelle en une brève période de temps.
A l’inverse, d’autres périodes, parfois fort longues,
n’exigent aucun travail agricole particulier. Par
ailleurs, à différents moments du cycle, ce qui varie
n’est pas seulement le nombre de journées de travail
(JT), mais également l’intensité du travail dans la jour-
née. Ainsi, la durée moyenne d’une JT est de 7 heu-
res, mais elle varie selon la saison de 4,5 heures à
10 heures durant la campagne agricole et en fonction
des besoins de travail. La variation du niveau d’inten-
sité du travail d’un mois à l’autre peut être expliquée
par deux principaux facteurs. Ce sont d’une part la
structure de la famille, notamment la pression qu’exer-
cent sur les actifs les besoins en consommation et en
argent de leur famille, et d’autre part, le climat qui

détermine les conditions locales de production (11).
Toutefois, la variabilité du temps disponible au cours
de l’année est aussi liée au coût d’opportunité de la
main-d’œuvre familiale.

Ces résultats montrent que le taux de couverture de la
main-d’œuvre familiale est de 58%, ce qui rend donc
nécessaire la mobilisation de la main-d’œuvre exté-
rieure pour réaliser certains travaux en temps oppor-
tun. Ainsi, toutes les exploitations ont recours à la
main-d’œuvre extérieure d’origine villageoise pour
assurer la diversification des activités. Si en saison
sèche la diversification des activités ne réclame pas
trop de travail, en saison pluvieuse toutes les activités
doivent être accomplies en même temps, ce qui
amène les agriculteurs à recourir à la main-d’œuvre
extérieure. Ce caractère saisonnier du travail agricole
est en accord avec les résultats publiés antérieure-
ment (10, 11). Mais les formes de recours diffèrent
d’un agriculteur à l’autre, ce qui confirme les résultats
des travaux antérieurs (12). Les agriculteurs qui ont
une épargne peuvent drainer par le biais de salariat et
d’invitations la grande partie de la main-d’œuvre villa-
geoise disponible. Ceux qui ne peuvent pas recourir à
ces deux formes, développent une troisième forme de
recours qui est l’entraide. L’invitation combine un
aspect travail et un aspect festivité qui, selon certains
agriculteurs, peut parfois nuire à l’efficacité du tra-
vail (12). L’exploitation invitante lance son invitation et
prépare pour tous ceux qui viennent, hommes et
femmes, un repas et une boisson locale. Pour le sala-
riat, le recours est loin d’être exceptionnel et se déve-
loppe rapidement. Les agriculteurs aisés préfèrent
généralement payer un salarié à la journée ou à la
tâche plutôt que de recourir aux invitations. En effet,
une analyse économique de ces deux pratiques (invi-
tation et salariat) montre que la main-d’œuvre salariée
est rémunérée deux fois plus chère que la main-
œuvre invitée, soit en moyenne 500 FCFA contre 250
FCFA la journée de travail (8). Le problème qui se
pose pour le salariat, c’est que tout le monde dans le
village devant à peu près à la même période se livrer
de manière urgente aux mêmes activités, alors il est
souvent difficile de recruter un salarié. En revanche,
les pratiques d’invitation revêtent un caractère de réci-
procité et de ce fait, il n’est pas possible de refuser
l’invitation de quelqu’un qui est venu travailler dans
votre exploitation. Pour l’entraide, elle revêt aussi un
caractère de réciprocité. C’est une forme de travail
sans rémunération qui consiste en l’aide des autres
agriculteurs et les coups de main des amis et des
parents. Toutefois, le recours à la main-d’œuvre exté-
rieure, quelle que soit sa forme, reste une stratégie
d’adaptation des agriculteurs au déficit en main-
d’œuvre pour assurer la diversification des activités.

Les résultats de l’étude montrent également que la
nature du système de production conditionne les
rythmes des flux monétaires de trésorerie, ce qui
confirme les résultats des travaux antérieurs (5). Pour
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un système peu diversifié, le décalage entre les
entrées et les sorties d’argent entraîne une marge de
manœuvre réduite et pour un système plus diversifié,
la marge de manœuvre est large à cause des entrées
régulières. Par ailleurs, pour les agriculteurs centrafri-
cains comme pour leurs collègues, la trésorerie est
l’argent disponible à tout moment pour faire face aux
dépenses. Cette définition est différente de celle don-
née par le bilan comptable, qui considère la trésorerie
comme une masse annuelle obtenue par différence.
La logique d’adaptation des dépenses aux recettes
amène les agriculteurs à vendre leurs produits tout le
long de l’année. Ce qui confirme une fois de plus que

le choix de la diversification des activités est fait dans
le souci de répondre aux besoins de trésorerie. Mais
elle reste une stratégie limitée à cause des aléas du
marché et n’apporte qu’une assurance partielle contre
le risque (1). Cependant, la diversification des activi-
tés grâce au recours à la main-d’œuvre améliore la
trésorerie des agriculteurs. On peut donc admettre
que les agriculteurs ont raison de faire ce qu’ils font. 

Ainsi, l’appui à une exploitation agricole pour amélio-
rer sa trésorerie ne doit pas seulement prendre en
compte la main-d’œuvre familiale disponible, mais doit
aussi tenir compte de sa capacité à recourir à la main-
d’œuvre extérieure. 
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